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Nouvelle direction 
pour l’université de Neuchâtel

Le premier août marque le début de l’année académique en Suisse. 
C’est donc en toute logique à cette date que Kilian Stoffel a pris ses 
fonctions de recteur de l’université de Neuchâtel, accompagné 
par une nouvelle équipe de vice-recteurs. Une nomination 
intervenant en plein bouleversement du contexte universitaire 
suisse, des changements législatifs au niveau fédéral invitant 
au rapprochement des établissements d’enseignement su-
périeur avec une coordination accrue, et renforçant par 
ailleurs l’autonomie des universités. Au niveau cantonal, la 
loi sur l’université de Neuchâtel devrait elle aussi être révisée. 
« Continuer à accompagner ces changements constituera un volet 
majeur de mon action dans les premiers mois de mon mandat », 
estime Kilian Stoffel. 
Ces considérations politiques et administratives soulignées, le 
nouveau recteur explique sa volonté de développer l’alma mater 
neuchâteloise en s’appuyant sur les deux spécificités qui font sa 
force : « Une université en prise directe avec les grands enjeux 
de société d’une part, dont la taille relativement modeste se 
révèle un atout d’autre part. »

 Contact : Kilian Stoffel - Rectorat - Université de Neuchâtel - Tél. + 41 (0)32 718 10 20 - messagerie.rectorat@unine.ch

Neuf domaines clés
L’université de Neuchâtel met particulièrement en 
valeur son activité dans neuf domaines clés, où se 
cristallisent les compétences et savoirs spécifiques 
de l’institution, et qui témoignent bien de son dyna-
misme vis-à-vis des préoccupations sociétales : droit 
de la santé ; temps-fréquence et métrologie optique ; 
hydrogéologie et géothermie  ; écologie chimique  ; 
migration et mobilité  ; sciences cognitives  ; inte-
ractions sociales  ; systèmes complexes et big data  ; 
droit de la propriété intellectuelle et de l’innovation. 

« Certains domaines doivent encore être consolidés, 
mais tous ont de beaux projets à défendre », estime 
Kilian Stoffel. 

Une université à taille humaine
Quant à sa petite taille, l’université de Neuchâtel 
s’en félicite et en fait un avantage, offrant un éventail 
pertinent de formations adossées à sa recherche, 
et réservant le meilleur des encadrements à ses 
quelque 4 400 étudiants. 

« Nous n’avons pas pour ambition d’offrir des 
formations dans toutes les disciplines, au 
contraire de certaines grandes universités. Nous 

Kilian Stoffel est le nouveau recteur 

de l’université de Neuchâtel
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développons des créneaux plus spécifiques, souvent 
interdisciplinaires, où nous sommes à la pointe. » 
Une situation privilégiée qui n’empêche pas 
l’université de cultiver les liens avec d’autres établis-
sements en Suisse ou ailleurs, partageant les projets 
de recherche et enrichissant ses formations de 
nouveaux contenus, un atout supplémentaire pour 
renforcer son attractivité. « Maintenir de très bons 
contacts avec nos partenaires dans nos réseaux est 
capital pour une université telle que la nôtre ». 
Docteur en informatique, enseignant depuis 1997 à 
l’université de Neuchâtel dont il devient directeur 
de l’Institut du management de l’information, 
après plusieurs années passées à l’université du 
Maryland aux États-Unis en qualité de chercheur, 
Kilian Stoffel a été nommé recteur de l’université 
de Neuchâtel pour quatre ans par le Conseil d’État. 
Kilian Stoffel succède à Martine Rahier, qui reste 
la première femme à avoir dirigé une université en 
Suisse romande.
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Séquence de tests au laboratoire de Psychologie

L’attention, clé de compréhension du comportement
Comment perçoit-on les choses ou se souvient-on 
des gens  ? Qu’est-ce qui nous pousse à prendre 
une décision plutôt qu’une autre  ? Bref, quels 
sont les processus mentaux qui régissent nos 
comportements  ? Ces questions sont au centre 
de la recherche en psychologie cognitive, dont 
la spécificité réside dans la déduction du 
fonctionnement cognitif à partir de l’observation 
et de la mesure du comportement humain ; les 
modèles ainsi élaborés sont ensuite très utiles aux 
sciences cognitives, qui, elles, s’intéressent aux 
aspects biologiques du cerveau. 
Enseignant-chercheur à l’université de Franche-
Comté, François Maquestiaux est spécialiste en 
psychologie cognitive. La qualité de ses travaux 
lui vaut d’être nommé à l’Institut universitaire 
de France (IUF) cette rentrée et pour une durée 
de cinq ans, période pendant laquelle un soutien 

financier et une décharge de cours partielle lui 
donneront la possibilité de se consacrer davantage 
à ses recherches.
C’est par le prisme de l’attention, un aspect encore 
peu étudié en France, que François Maquestiaux 
interroge le système cognitif. « L’attention est une 
ressource mentale disponible en quantité très li-
mitée mais qui entre pourtant en ligne de compte 
dans de nombreux processus, explique le cher-
cheur. Elle intervient dans notre façon de prendre 
une décision, conditionne notre façon d’apprendre 
et influence notre mémoire ». 
Le degré d’attention que nous sommes en mesure 
d’apporter oriente nos pensées vers la percep-
tion rapide ou le raisonnement éclairé. « 90 % du 
temps nous fonctionnons en mode rapide. Ce qui 
peut jouer des tours dans certaines situations qui 
demanderaient plus de réflexion. » 

Les hommes ne savent pas faire 
deux choses à la fois
Qu’ils se rassurent, les femmes non plus. Du 
moins si on analyse les choses très finement. 
Pour étudier les mécanismes de l’attention et 
voir comment le traitement cognitif s’organise, 
François Maquestiaux s’intéresse de près à notre 
capacité à effectuer deux tâches en simultané. Avec 
d’autres chercheurs, il a par exemple montré que, 
contrairement aux croyances, l’attention n’est pas 
divisible mais allouée aux opérations mentales 
d’une seule tâche à la fois, même après plusieurs 
milliers d’entraînements. 
Cette alternance attentionnelle explique certaine-
ment pourquoi téléphoner au volant est très risqué 
sur la route, même chez les conducteurs expéri-
mentés. En effet, la rapide diversion de l’attention 
vers une tâche de discrimination auditive (dire si 
un son est aigu ou grave) fait perdre cent cinquante 
millisecondes de temps de réaction au freinage, 
ce qui peut sembler négligeable, mais qui repré-
sente une distance de cinq mètres à la vitesse de 
130  km/h. « Si l’homme réussit à effectuer deux 
tâches à la fois, c’est tout de même au détriment 
de l’efficacité de l’une d’entre elles, voire des deux. 
Cela pose la question de savoir s’il est vraiment 
raisonnable de croire qu’il existe des recettes mi-
racles qui pourraient permettre de développer ses 
capacités d’attention… » 
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La formalisation verbale et l’action ne font pas non 
plus toujours bon ménage. Chez les musiciens et les 
grands sportifs, vider son esprit de toute pensée est 
la meilleure garantie de la bonne exécution d’un 
geste devenu automatique à force d’entrainement. 
Si le débutant a tout intérêt à avoir conscience de 
ses postures et de la façon de faire pour apprendre, 
le professionnel au contraire ferait mieux de s’en 
remettre sans réfléchir à sa grande maîtrise : c’est 

comme ça qu’il évitera les fausses notes ou mar-
quera le penalty  ! Quelqu’un a-t-il songé à deman-
der aux Italiens le fond de leur pensée lorsqu’ils 
ont perdu la séance de tirs au but face à l’Allemagne 
lors de l’Euro 2016 ?

 Contact : François Maquestiaux - Laboratoire de psychologie - Université de Franche-Comté - Tel. +33 (0)3 81 66 53 52
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Repérée à près de dix milliards de kilomètres de la Terre
Sept cents ans lui sont nécessaires pour faire le tour 
du Soleil. Une trajectoire en ellipse, la situant au plus 
près à 34 unités astronomiques (UA) de lui, − elle 
est alors au voisinage immédiat de Neptune −, et 
au plus loin à 130 UA1. Elle, c’est une planète naine, 
qui dans l’attente de confirmation de son statut 
à une échéance improbable, et par là même d’un 
nom plus sympathique, se fait appeler RR245 au 
sein de la communauté scientifique. Elle se situe 
actuellement à 65 UA de la Terre et a été repérée 

 Contact : Jean-Marc Petit - Institut UTINAM - Université de Franche-Comté / CNRS - Tél. + 33 (0)3 81 66 69 29 - petit@obs-besancon.fr

par le télescope Canada-France-Hawaï au cours 
du grand relevé céleste Origine du système solaire 
externe (OSSOS). « Elle apparaît sur des images 
prises à partir de septembre 2015, que nous avons 
analysées en début d’année 2016 : c’est là que nous 
avons repéré pour la première fois le déplacement 
de ce point lumineux inconnu… » raconte Jean-
Marc Petit, directeur de recherche CNRS à l’institut 
UTINAM, et l’un des astrophysiciens responsables 
du programme OSSOS. 

Une sixième planète naine ?
Cinq mois d’observation confirment l’existence 
de RR245, qui pourrait un jour être élue sixième 
planète naine de notre système solaire, parmi une 
trentaine d’autres candidates. Située au-delà de 
Neptune dans la ceinture de Kuiper, RR245 a la 
dimension requise et une luminosité conforme. 
La modélisation thermique par radioastronomie 
pour confirmer ses dimensions et des mesures 
spectroscopiques pour caractériser son état 
de surface viendront peut-être renforcer les 
premières connaissances à son sujet. 

« Pour l’instant, les mesures de réflectivité ef-
fectuées nous permettent d’estimer son diamètre à 
environ sept cents kilomètres, ce qui fait de RR245 
le plus grand des huit cents nouveaux objets trans-
neptuniens qu’aura répertoriés OSSOS au cours de 
ses relevés. » Et l’un des rescapés les plus intéres-

sants des mouvements planétaires qui ont présidé 
à l’agencement actuel des planètes géantes. Près de 
90 % des objets célestes ont alors été éjectés hors du 
système solaire, le reste, des milliers de petits objets 
principalement, formant la ceinture de Kuiper. 
La taille et la luminosité hors normes de RR245 sont 
des avantages certains pour l’observation, pour 
tenter de comprendre les interactions et phénomènes 
en jeu lors de la formation du système solaire. Son 
orbite elliptique en fait un cas d’école pour les 
spécialistes de l’étude de la stabilité des orbites et 
de leur résonance, c’est-à-dire l’interaction de leurs 
trajectoires respectives, qui peuvent s’approcher 
l’une de l’autre, voire se couper, sans que jamais les 
deux corps ne soient proches l’un de l’autre, comme 
c’est le cas des orbites de RR245 et de Neptune. Un 
vrai cache-cache galactique.

La ligne blanche montre 

l’orbite de RR245 

autour du Soleil.

Le Minor Planet Center 

estime que cet objet 

est le 18e plus gros dans 

la ceinture de Kuiper. 

Crédit image : 

Alex Parker - OSSOS

1 Une unité astronomique (UA) représente la distance séparant la Terre du Soleil, soit environ 150 millions de kilomètres
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Deux jours pour 
les systèmes intelligents
Se connaître et se faire connaître  : deux objectifs, 
deux journées organisées par le LabEx ACTION en 
collaboration avec six autres LabEx, une formule 
jusqu’à ce jour inédite. Tous ont à voir avec les 
systèmes intelligents, la thématique phare de 
la manifestation intitulée « Excellence in smart 
systems » organisée les 22 et 23 novembre prochains. 
Rappelons que les LabEx, malgré leur appellation 
« Laboratoires d’excellence », sont en réalité 
plutôt des programmes d’excellence, sur lesquels 
travaillent les meilleurs spécialistes du domaine. 

« Arrivés à mi-parcours de ces plans financés pour 
huit ans au titre du Programme Investissements 
d’Avenir, il nous semblait intéressant de faire le 
point sur l’avancée de nos travaux, de les mettre en 
lien et de partager nos pratiques », explique Claudia 
Laou-Huen, chargée des relations partenariales 
et de la communication au LabEx ACTION. « L’idée 
sous-jacente est de créer une communauté 
française sur les smart systems afin de faire vivre la 
recherche sur nos thématiques de façon pérenne, 
au-delà de ces financements particuliers. » 
Modes de coopération au sein du monde scientifique, 
en lien avec l’enseignement, en lien aussi avec 
l’entreprise par le biais de projets, de contrats de 
recherche, de l’accueil de stagiaires ou de jeunes 
chercheurs…, le sujet est vaste et occupera les 
participants lors du workshop organisé sur toute la 
première journée. Après avoir fait connaissance, 
les spécialistes des sept LabEx se tourneront vers 
les communautés scientifique et industrielle 
pour, cette fois, communiquer autour de leurs 
travaux. C’est l’objectif du symposium organisé la 
deuxième journée, largement ouvert au public. 
Les partenaires industriels pourront découvrir 
les smart systems, affiner leurs connaissances sur 
leurs performances et sur la valeur ajoutée qu’ils 
apportent dans des domaines tournés vers l’avenir 
comme le transport, l’énergie, l’environnement, 
les télécommunications ou encore la santé. 
Aileron intelligent contrôlant par lui-même les 
vibrations générées par le vent ou la route, calcu-
lateur neuromorphique utilisant les propriétés de 
la lumière et s’inspirant du fonctionnement du cer-
veau pour le traitement d’informations denses et 
complexes, micro-endoscope piloté par robot pour 
la détection précoce de cancer de l’estomac : ces 
démonstrateurs de systèmes intelligents intégrés 

dans la matière, une spécificité du LabEx ACTION, 
feront, parmi d’autres, la preuve de leurs capacités. 
Des visites des plateformes MIMENTO, µROBOTEX 
ou Oscillator IMP achèveront de donner une forme 
concrète à des travaux de recherche des plus nova-
teurs. Le symposium est gratuit, mais il est néces-
saire de s’y inscrire sur www.excellence-smartsys-
tems.fr avant le 10 novembre.

 Contact : Claudia Laou-Huen - LabEx ACTION

Tél. +33 (0)3 63 08 24 03

claudia.laou-huen@femto-st.fr

Les industriels, invités 
d’honneur du FEMTO 
Share Tech Day
FEMTO-ST et FEMTO Engineering proposent une 
journée à l’intention exclusive des industriels le 
24 novembre prochain. Le FEMTO Share Tech Day 
a pour objectif de faire découvrir les activités de 
recherche et de développement des deux structures, 
et de susciter les collaborations. L’institut de 
recherche et son centre de développement techno-
logique présenteront leurs compétences et les 
possibilités de partenariat au cours de cette 
première édition plus particulièrement axée sur  
les sciences et technologies pour la santé. 
C’est que de la recherche fondamentale à la pres-
tation de services, le registre d’intervention du 
tandem FEMTO-ST / FEMTO Engineering est très 
étendu, couvrant quasiment toute l’échelle inter-
nationale TRL (Technology Readiness Level). 
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Le champ scientifique est lui aussi très vaste, qui de 
l’optique aux systèmes automatiques en passant par 
l’énergie, est susceptible d’intéresser le tissu écono-
mique régional, avec lequel il s’est d’ailleurs souvent 
construit. « Les industriels pourront dé couvrir des 
technologies susceptibles de faire émerger des idées 
répondant à leurs besoins d’innovation », rappelle 
Alexandra Monnin, char gée d’affaires au service 
Relations industrielles à FEMTO-ST. 
L’accent sera mis cette année sur le domaine de la 
santé, avec la présentation de technologies variées 
et des plus pointues, comme les méthodes de bio-
informatique mettant en relation des protéines 
et certaines pathologies  ; les outils de diagnostic 
collaboratif et d’intervention à distance dans 
le secteur en pleine évolution de la e-santé  ; 
les techniques d’évaluation du comportement 
mécanique des tissus vivants pour la thérapeutique 
et la chirurgie  ; la fabrication de biopuces pour la 
détection de composés biologiques présents à l’état 
de traces dans des prélèvements...

« Outre les présentations prévues, des stands avec 
démonstrateurs, prototypes et discussions autour 
des technologies rendront nos activités très 
concrètes, explique Francis Miller, responsable 
de la communication à FEMTO-ST. 
L’ambitieux programme Biom’@x, qui de la cellule à 
l’organisme humain tout entier, s’intéresse au fonc-
tionnement des systèmes biologiques, servira de fil 
conducteur à la manifestation. Il sera aussi question 
du Centre d’Investigation Clinique (CIC) de Besançon. 
La journée ne saurait se clore sans une visite de la 
centrale de technologie MIMENTO, qui, au cœur de 
Temis Sciences, est une véritable enclave high tech 
à Besançon. 
Le FEMTO Share Tech Day est ouvert à tous les 
entrepreneurs de l’industrie et gratuit.

 Contact : Alexandra Monnin

Service des Relations industrielles - Institut FEMTO-ST 

Université de Franche-Comté / ENSMM / UTBM / CNRS

Tél. +33 (0)3 63 08 24 12 - sri@femto-st.fr

Doublé gagnant pour la Haute Ecole Arc !

C’était à Londres au tout 
début de juillet  : le Shell 
Éco-Marathon posait pour 
défi à quelque deux cents 
voitures participantes de 
parcourir le plus de kilo-
mètres possibles avec le 
minimum d’énergie. Les 
« Consomini » de la Haute 
Ecole Arc Ingénierie se 
sont toutes deux impo-
sées sans complexes sur 
le podium. La Consomini 
Urban, arrivée première 
des voitures à carburant 
alternatif (éthanol et GTL), 
a parcouru l’équivalent 
de 347 kilomètres avec un 

litre de carburant, une consommation d’à peine 0,3 l/100 km. Evo III a fait mieux encore, mais dans la caté-
gorie « prototype », imposant moins de contraintes : 1 708 kilomètres parcourus, soit moins de 0,06 l/km ! 
La Haute Ecole Arc Ingénierie n’en est pas à sa première participation à cette course tournée vers le 
développement durable, mais elle signe là ses meilleures performances, peaufinées au fil des ans par des 
étudiants en Énergie et mobilité passionnés, et ravis de s’imposer comme pilotes le temps d’une compétition.
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La science fidèle au rendez-vous

Une nuit propice aux idées

Des idées plein la tête et l’envie de les partager… 
Ce n’est peut-être pas un hasard si l’équipe orga-
nisatrice de la Nuit des Chercheurs, coordon née au 
niveau national par les universités de Bourgogne et 
de Franche-Comté, a choisi le thème « Idées » pour 
la XIe édition de ce rendez-vous désormais incon-
tournable entre chercheurs et grand public.
Idées reçues, idées à creuser, idées fixes, idées 
loufoques…, à Besançon on essaiera de garder les 
idées claires de leur naissance jusqu’à leur mort, 
et de suivre la façon dont elles circulent entre 
les deux. On verra qu’un chercheur ne s’exclame 
pas si souvent « Eurêka j’ai trouvé ! » mais plutôt 
qu’une idée en amène une autre, se vérifie, doute, 
hésite avant de donner lieu à l’expérience ou au 
prototype qu’il est heureux de présenter ce soir. 
Un atelier de créativité incitera le public à se creuser 
les méninges autour d’associations improbables 
entre un besoin, un objet et un sujet de recherche : 
quels concepts, farfelus comme peut l’être la 
science, en sortiront  ? Échanges et discussions, 
sous forme de speed searching et bouche à oreille 
scientifique verront les idées se propager et parfois 
prendre des tournures étonnantes… 
Enfin, puisqu’elles sont vivantes, les idées sont 
appelées à mourir… et parfois à renaître, sous 
de nouvelles formes, dans d’autres contextes, ou 
quelques siècles plus tard : voyez plutôt comment… 
La Nuit des Chercheurs, c’est dans douze villes 
seulement en France. Raison de plus pour par-
ticiper à cette belle manifestation à Besançon le 
30 septembre sur le site des Hauts du Chazal.

Fête de la Science, le mélange des genres

Des laboratoires de recherche, des musées, des 
associations..., les sciences sont non seulement ceux 
qui la font, mais aussi ceux qui la font connaître. 
C’est donc avec le même enthousiasme que les 
acteurs du territoire ayant trait de près ou de loin 
à la science se réuniront du 13 au 16 octobre sur 
le site universitaire de la Bouloie à Besançon  :  
la Citadelle, l’Observatoire, la Fabrikà sciences, la 
Saline Royale d’Arc-et-Senans, le musée du Temps, 
les instituts ou laboratoires académiques FEMTO-ST, 
UTINAM, Chrono-environnement, pour ne citer 
que ceux-là, proposeront animations et démons-
trations pendant quatre jours, mêlant géologie, 
optique, écologie, microtechniques ou encore 
mathé matiques dans une joyeuse agitation 
scientifique. 
À noter que les 13 et 14 sont réservés aux scolaires, 
les 15 et 16 ouverts à tous les publics. 
Et puisque l’art et la science souvent se frôlent, le 
Théâtre Universitaire de Franche-Comté (TUFC) 
prépare une mise en scène de son cru sur le thème 
de la médecine, à savourer par petits et grands.

 Contact : Jérémy Querenet

Service Sciences, arts et culture 

Université de Franche-Comté

Tél. +33 (0)3 81 66 20 99

jeremy.querenet@univ-fcomte.fr

Fête de la Science 2015 
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« Concepts, 
méthodes et modèles 
pour l’aménagement 
et les mobilités »

Si de tout temps l’homme a façonné le territoire 
pour l’adapter à ses besoins, à ses pratiques et en 
fonction des progrès techniques, l’aménagement 
du territoire est porteur d’enjeux comme jamais. 
La hausse de la démographie planétaire, la mort 
annoncée des ressources énergétiques fossiles, les 
bouleversements de la mobilité dus à l’explosion 
des transports comme à celle d’internet, la 
pollution et le réchauffement climatique liés à 
une production industrielle effrénée…, depuis les 
Trente Glorieuses, la donne a profondément changé.
La prise de conscience des politiques comme de 
l’opinion publique d’une inévitable refonte des 
fonctionnements économiques et énergétiques 
amènent à reconsidérer l’aménagement du 
territoire selon de nouveaux paramètres.
L’ouvrage Concepts, méthodes et modèles pour 
l’aménagement et la mobilité est signé du géographe 
Jean-Philippe Antoni, enseignant à l’université 
de Bourgogne et chercheur au laboratoire ThéMa. 
Il propose d’explorer comment la modélisation 
et la simulation informatique de scénarios 
durables peuvent aider à élaborer des stratégies 
d’aménagement et de mobilité en phase avec des 
enjeux cruciaux pour l’avenir. 
Parfois jugées trop réductrices ou à l’inverse 
d’une complexité décourageante, ces méthodes, 
qui ont connu des progrès particulièrement 
notables ces trois dernières décennies, ont encore 
à convaincre. Le livre de Jean-Philippe Antoni est 
à mettre entre les mains de tous les décideurs et 
acteurs en lien avec le territoire.

Antoni J.-P., Concepts, méthodes et modèles pour l’aménagement 

et les mobilités, éditions Economica, 2016.

« Des sciences humaines, 
économiques  
et sociales (SHES)  
pour les ingénieurs ?  
La preuve par l’exemple »

L’ingénieur, 100 % technicien  ? Dans un monde 
en perpétuel mouvement, où les synergies se 
créent entre les entreprises et à la croisée de dif-
férents domaines, où les interactions se nouent et 
se dénouent d’un bout à l’autre de la planète, cela 
ne suffit pas. L’ingénieur du XXIe siècle doit dis-
poser de connaissances et de compétences qui lui 
permettent d’agir dans ce contexte incertain. 
Pour l’aider à comprendre son environnement, 
qu’il soit matériel ou humain, local ou éloigné, et à 
mesurer les conséquences possibles de son action à 
court et à long termes, les sciences humaines, éco-
nomiques et sociales (SHES) ont un rôle capital à 
jouer dans la formation de l’ingénieur. 
Management, droit, communication, sociologie, 
art…, l’ouvrage collectif Des sciences humaines, 
économiques et sociales (SHES) pour les ingénieurs ? 
La preuve par l’exemple explore, cas concrets et 
exemples à l’appui, comment les compétences de 
l’ingénieur s’enrichissent des apports des SHES, et 
à quel point il est indispensable d’inscrire ces der-
nières aux programmes d’enseignement des futurs 
ingénieurs. 
Il regroupe les contributions de plusieurs ensei-
gnants et enseignants-chercheurs des écoles 
d’ingénieurs de l’Est de la France, réunis au sein 
de l’association Réseau Ingenium, qui régulière-
ment échangent sur ces questions.

Gartiser N., Audran J., Des sciences humaines, économiques et 

sociales (SHES) pour les ingénieurs ? La preuve par l’exemple,  

Pôle éditorial de l’UTBM, 2016.



communauté Du saVoir ////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

EN DIRECT N°266 - SEpTEMbRE - OCTObRE 2016 //////////////////////////////////////////////////////////////////////////   11 

Référence franco-suisse en devenir
Devenir une structure de référence sur l’Arc jurassien, telle est l’ambition de la Communauté du Savoir (CdS), 
qui met en place des actions dès cette rentrée en direction des étudiants, des chercheurs et des entrepreneurs. 
Frapper à la porte de la CdS, une bonne habitude à prendre pour tout projet à dimension franco-suisse.

Réfléchies, discutées, peaufinées…, les propositions 
retenues au sein des huit groupes de travail qui ont 
animé la CdS ces derniers mois ont été soumises à 
l’approbation du Comité Interreg  V. Résultat  : des 
budgets débloqués dès cette rentrée pour favoriser 
la mobilité, le partage des ressources documentaires 
et les actions de communication. Rappelons que 
la Communauté du Savoir regroupe les principaux 
établissements d’enseignement supérieur de l’Arc 
jurassien franco-suisse1, et que sa vocation est de 
faciliter les échanges et les projets de part et d’autre 
de la frontière au sein de la sphère académique, en 
lien avec les acteurs du territoire. 

Petit projet deviendra grand 
Il manque parfois un petit coup de pouce à la mobilité 
pour qu’un projet soit sur les rails. Pour aider les 
efforts de déplacement que consentent à fournir 
les personnes, la CdS apporte un soutien financier 
aux transports. Elle incite aux échanges dès les 
balbutiements d’un projet, une condition souvent 
capitale pour que ce dernier puisse grandir. Les 
déplacements pour réunions entre collaborateurs 
pourront être pris en charge à raison de 250 € par 
demande, la mise en place d’une journée de travail 
préliminaire entre chercheurs bénéficier d’un 
budget jusqu’à 5 000 € et un démarrage de projet 
être crédité de 2 500 €. Du côté des étudiants, la CdS 
dispose d’une enveloppe de 144 000 € pour les deux 
années à venir afin de favoriser la participation à des 
séminaires et l’organisation de stages, pour lesquels 
elle pourra assurer le financement d’hébergements 
et de repas à hauteur de 1 000 € par mois. « C’est une 
aide nouvelle et bienvenue pour tous les jeunes qui 

 Contact : Aurore Niechajowicz - Université de Franche-Comté - Tél. + 33 (0)7 60 86 61 79 - aurore.niechajowicz@univ-fcomte.fr

renoncent parfois à ces échanges transfrontaliers 
faute de moyens », raconte Aurore Niechajowicz, 
cheffe de projet de la Communauté du Savoir 
pour l’université de Franche-Comté. La mise en 
réseau de ressources documentaires et techniques 
constitue un deuxième volet d’action. Le prêt entre 
bibliothèques sera facilité, avec un accès gratuit 
aux ouvrages de toutes les bibliothèques du réseau, 
ainsi qu’à leurs ressources numériques. « Pour 
rendre ce nouveau service pleinement opérationnel, 
une personne recrutée spécialement sera chargée 
d’élaborer un outil de travail utile à la fois aux 
recherches des usagers et aux politiques d’achat et 
d’abonnement des personnels des bibliothèques. » 
Mise en réseau également pour les FabLabs et leurs 
ressources techniques au service de la réalisation 
de maquettes et de proto types. Au registre com mu-
nication, les expériences numériques concluantes 
menées l’année dernière seront reprises  : con-
férences et manifestations organisées par les 
membres du réseau seront relayées sur le web afin 
d’en faire profiter le maximum de publics. Enfin 
le guide des financements, édité l’an dernier pour 
aider de façon pratique au montage de dossiers, 
sera enrichi de retours d’expériences et d’un volet 
consacré à l’enseignement. D’autres projets sont en 
cours de maturation et contribueront à donner corps 
à la CdS, selon le même leitmotiv : abolir les distances 
pour mieux profiter des richesses de l’effet frontière.

1 La Communauté du Savoir regroupe l’École Nationale Supé-

rieure de Mécanique et de Microtechniques (ENSMM), la Haute 

Ecole Arc (HE-Arc), la Haute Ecole d’Ingénierie et de Gestion 

du canton de Vaud (HEIG-VD), l’Université de Franche-Comté 

(UFC), l’Université de Neuchâtel (UniNE ) et l’Université de 

Technologie de Belfort-Montbéliard (UTBM).

Ph
ot

o 
H

E-
A

rc



L’objet /////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

12 /////////////////////////////////////////////////////////////////////////// EN DIRECT N°266 - SEpTEMbRE - OCTObRE 2016

Traces de poix dans le Jura
Des fouilles archéologiques et des analyses scientifiques révèlent l’existence d’un four à poix au lieu-dit  
La Beuffarde, dans le massif du Jura. Une vraie surprise pour les chercheurs, et un élément de connais-
sance nouveau sur l’activité économique passée de la région. 

Terre discrète, la Haute Chaîne du Jura n’a pas encore livré tous les secrets de son histoire. Depuis 
quelques années cependant, les nouvelles technologies aident les chercheurs à percer ses mystères. Dans 
la région des Fourgs (25), à plus de mille mètres d’altitude, des analyses palynologiques ont révélé des 
occupations et activités humaines anciennes, confirmées par des relevés LIDAR, dont les indiscrétions 
gagnent le sol malgré la couverture forestière. L’implacable rayon laser a notamment mis au jour des voies 
de communication antiques et des structures anciennes d’extraction du minerai de fer. 
Dans ce contexte d’amélioration des connaissances, la découverte inopinée des vestiges d’un four dans 
les années 1990 sur le même secteur, au lieu-dit la Beuffarde, vient de faire l’objet d’investigations 
scientifiques afin de préciser la fonction et l’ancienneté de l’installation. Les hypothèses de départ 
penchaient en faveur d’un fourneau de réduction du minerai de fer, en toute cohérence avec une activité 
connue sur le territoire, ou d’un four à chaux, dont il existe de nombreuses traces dans la région. « Or le 
sondage opéré n’a révélé aucun des résidus obligatoirement liés à l’une ou à l’autre de ces exploitations », 
raconte Valentin Chevassu, doctorant en archéologie au laboratoire Chrono-environnement. 

Une découverte inattendue
C’est avec une grande surprise que le jeune chercheur et son équipe identifient la matière trouvée, « noire, 
calcinée et très légère, qui au premier coup de pioche a dégagé une forte odeur de térébenthine et de suie », 
comme issue de la production de poix. Le four de la Beuffarde est le premier spécimen du genre jamais 
mis au jour dans le Jura ; même si l’industrie de la poix est attestée dans le massif grâce à quelques textes 
médiévaux, elle reste très mal connue dans ses procédés comme dans son importance sur le territoire. 

 Contact : Valentin Chevassu - Laboratoire Chrono-environnement - Université de Franche-Comté / CNRS

valentin.chevassu@univ-fcomte.fr

Le four à poix de la Beuffarde en cours de dégagement

Une thèse en histoire rédigée en 2011 
par Elisabeth Carry Renaud donne 
cependant des renseignements sur une 
ressource aujourd’hui complètement 
tombée en désuétude. Résine issue de 
l’épicéa et dans une moindre mesure 
du sapin, la poix était au Moyen Âge 

« tellement recherchée que les seigneurs 
et abbayes s’en réservaient l’exclusivité 
et en faisaient l’objet d’impôts ». Elle 
était utilisée aussi bien comme colle, 
amalgame ou joint d’étanchéité que 
dans la fabrication du feu grégeois ou 
pour l’éclairage. Aux Fourgs, village qui 
leur devrait son nom, les fours à poix 
se seraient éteints vers 1585 selon les 
sources historiques. Les investigations 
menées sur celui de la Beuffarde et 
notamment sa datation au carbone 14 
devraient apporter de nouveaux éléments de connaissance et de compréhension de cette activité dans la 
région. Cette recherche universitaire reçoit le soutien financier du Conseil départemental du Doubs. 
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L’hydrogène à forte puissance
La forte puissance, c’est le nouveau défi hydrogène que se lancent les chercheurs et ingénieurs comtois 
dans le domaine du transport : l’ambitieux projet HyTrac les réunit aux côtés d’industriels de la filière pour 
une expérience sans précédent. 

Le nord Franche-Comté a assisté à la naissance de  
F-City H2,

 
le premier véhicule à hydrogène imma-

triculé en France (2011), à celles de MobilHyTest et 
de Mobypost, tous deux affectés à la distribution du 
courrier postal, et dont les mini-flottes, opération-
nelles, ont propulsé le véhicule hydrogène national 
au stade de la présérie. L’UTBM accueille en effet sur 
le site Techn’hom à Belfort une plateforme PAC (pile à 
combustible), que servent deux entités, la fédération 
de recherche FCLAB et la structure de R&D FCellSys, 
et qui positionne le territoire comme l’un des lea-
ders français de la recherche dans ce domaine. 
Aujourd’hui, la R&D locale passe à la catégorie lourd 
avec le projet HyTrac, réunissant les meilleurs 
spécialistes français de l’électronique de puissance 
et des technologies hydrogène. Initié dès 2011 par 
Florent Petit, directeur de FCellSys, le consortium 
HyTrac1 est devenu opérationnel en juillet 2014  ; 
il est aujourd’hui piloté par la société vendéenne 
TRONICO. Doté d’un budget de près de 26 millions 
d’euros sur quatre ans, le projet a été distingué par 
le Programme investissements d’avenir français.

Chaîne de traction verte
HyTrac concerne les camions, bus, véhicules de 
chantier et autres engins agricoles, pour lesquels il 
souhaite développer une chaîne de traction hydro-
gène selon un processus totalement décarbonné. 
Ingénieur en électrochimie, Guillaume Bretin est 
chargé du projet pour FCellSys. « HyTrac se décom-
pose en trois « briques » qui constituent autant 
d’offres auxquelles les utilisateurs pourront sous-
crire de manière indépendante ou globale. » Trois 
maillons d’une chaîne que les concepteurs ont vou-
lue « verte » d’un bout à l’autre : l’électricité, produite 
par éoliennes, énergie hydraulique ou panneaux so-
laires, sert à l’électrolyse de l’eau ; l’hydrogène ainsi 
obtenu est stocké sur place, dans une station dédiée ; 
la PAC embarquée sur le véhicule opère un processus 
inverse, transformant l’hydrogène stocké dans le 
réservoir en courant électrique, qui alimente le mo-
teur avec quelques gouttes d’eau pour seuls résidus. 

FCellSys effectue tests et contrôles de sécurité sur 
les différents composants, aussi bien sur les véhi-
cules que sur la station de production et de stockage ; 
des essais vibroclimatiques sur le système pile et 
les réservoirs en fonctionnement sont assurés en 
laboratoire. La plateforme PAC est en effet dotée d’un 
équipement adapté à des essais sur du matériel lourd, 
selon des normes ATEX nécessaires dans le contexte 
de l’hydrogène : une installation unique en France. 

« L’objectif de départ de travailler sur des chaînes de 
traction de 100 à 300 kW se concrétise aujourd’hui 
avec l’entrée dans le consortium de PVI. Cette col-
laboration va rendre possible la mise au point et 
la proposition d’une offre de bus et de camions 
électriques à hydrogène équipés d’un prolonga-
teur d’autonomie à pile à combustible, permettant 
d’augmenter significativement l’autonomie initiale 
de ces véhicules. »

 Contact : Guillaume Bretin - FCellSys - Plateforme Pile à Combustible (PAC) - Tél.  +33 (0)3 84 58 36 00 - equipe.fcellsys@utbm.fr

1HyTrac = TRONICO  : conception et intégration de systèmes 

électroniques  ; SymbioFCell  : conception du système PAC  ; 

GreenGT  : intégration du système PAC  ; RAIGI et CEA  : réser-

voirs de stockage d’hydrogène dans le véhicule  ; AD-VENTA  : 

têtes de réservoirs et systèmes fluidiques  ; FCellSys  : essais vi-

broclimatiques et études de sécurité de fonctionnement ; McPhy 

Energy  : station de production, stockage et ravitaillement en 

hydrogène ; PVI : développement de véhicules lourds électriques.

Plateforme d’essais vibroclimatiques sur matériel lourd 
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Juste la suite de l’histoire
S’il est connu et reconnu de son vivant comme metteur en scène, Jean-Luc Lagarce n’atteint la notoriété 
comme auteur de théâtre qu’après sa mort, survenue à l’âge de trente-huit ans. Une nouvelle forme de 
consécration publique arrive aujourd’hui avec le grand prix du jury à Cannes pour le film de Xavier Dolan 
tiré de sa pièce Juste la fin du monde, dont la sortie en salle est prévue le 21 septembre. 
Mais le Comtois Jean-Luc Lagarce est aussi l’auteur contemporain le plus joué en France, et son œuvre 
a déjà fait bûcher plus d’un étudiant en lettres ou en théâtre. Son histoire se poursuit également à 
travers l’accès numérique aux archives des textes, manuscrits et notes qui ont accompagné la genèse de 
son œuvre : un travail de plusieurs années absolument unique pour une œuvre aussi récente, réalisé au 
laboratoire ELLIADD de l’université de Franche-Comté.

Tout est dit, l’intrigue, l’essence, le ton. Film 
glorifié par la critique à Cannes en 2016 alors que 
la pièce, écrite en 1990, avait essuyé maints refus, 
Juste la fin du monde est emblématique de l’œuvre 
de Jean-Luc Lagarce. 
Elle aborde des thèmes chers à l’auteur, l’errance, 
le retour du fils prodigue, les fractures familiales 
et sociales, dans une intrigue minimaliste et inti-
miste où dominent la force et la construction du texte. 
« Si la pièce s’inspire de certains éléments de réalité 

lectivités locales jusqu’au minis-
tère de la Culture, les lectures de 
ses textes sur France Culture, 
l’échec de pièces peut-être trop 
novatrices, les succès de ses 
mises en scène de Ionesco ou de 
Labiche, la fondation en 1992 des 
éditions Les Solitaires Intempestifs, 
toujours à Besançon et avec 
François Berreur, devenu son 

« Dans les moments les plus brutaux, les plus soudains
de la vie, il sembla toujours surpris,
étonné, oui, je n’ai pas d’autre mot, étonné, au 
comble de l’étonnement,
et l’étonnement sembla toujours pour lui l’expres-
sion de l’injustice, l’expression de la découverte de
l’injustice,
son visage d’enfant est plus encore celui d’un enfant
dans ces moments-là, je me rappelle.»
J’étais dans ma maison et j’attendais que la pluie vienne

« Louis. - […] je décidai de retourner les voir, revenir sur 
mes pas, aller sur mes traces et faire le voyage, […]
pour annoncer, 
dire, 
seulement dire, 
ma mort prochaine et irrémédiable, 
l’annoncer moi-même, en être l’unique messager […].»
prologue, Juste la fin du monde

plus proche collaborateur et soutien, l’écriture 
de l’œuvre enfin. Erreur de construction en 1977, Le 
voyage de Madame Kniper vers la Prusse orientale en 
1980, Vague souvenir de l’année de la peste en 1982, 
Derniers remords avant l’oubli en 1987, Juste la fin du 
monde en 1990, J’étais dans ma maison et j’attendais 
que la pluie vienne en 1994 et l’ultime Pays lointain 
en 1995 figurent parmi les vingt-cinq pièces de 
théâtre écrites par Jean-Luc Lagarce, qui consti-
tuent la part essentielle de son œuvre. 

et fait implicitement référence à la 
mort prochaine de l’auteur atteint 
du SIDA, elle n’est pas une œuvre 
autobiographique. Les rapports 
que l’auteur entretenait avec sa 
propre famille étaient notamment 
très différents », raconte Pascal 
Lécroart, enseignant-chercheur en 
lettres mo dernes à l’université de 
Franche-Comté. 
Responsable du projet de numérisa-
tion des archives de l’auteur disparu, 
Pascal Lécroart a appris à connaître 
par cœur son parcours, de sa nais-
sance à Héricourt (70) en 1957 à sa mort en 1995  : 
ses études en philosophie à la faculté de lettres 
de Besançon, son passage au Conservatoire d’art 
dramatique de la ville, la création du Théâtre de la  
Roulotte en 1978, bientôt subventionné par les col-

« François Berreur les a toutes éditées aux Solitaires 
Intempestifs, après la mort de Jean-Luc Lagarce. 
Ses textes ont alors gagné la notoriété et la re-
connaissance du public comme de la critique. » 
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Photo du spectacle Sur les traces de..., du théâtre universitaire de Franche-Comté joué les 25 et 26 mai à Besançon. « Ce spectacle raconte les 

aventures d’une troupe passionnée de théâtre qui décide de revenir sur les traces de Jean-Luc Lagarce. C’est l’histoire de ce voyage à travers 

tous ses écrits, ce long et doux et définitif voyage en arrière. Cette légende, celle-là qu’on raconte aux enfants : à l’heure de sa mort revoir toute sa vie . » 

Numérisation d’archives et étude génétique de l’œuvre
C’est ce même François Berreur qui, connaissant la 
compétence du Centre Jacques Petit en la matière, a 
fait appel à Pascal Lécroart pour assurer la numé-
risation et la mise en ligne des textes et manuscrits 
de Lagarce, jusqu’alors uniquement disponibles 
à la consultation à l’IMEC (Institut Mémoires de 
l’Édition Contemporaine) près de Caen. Le dévelop-
pement de FANUM, le Fonds d’Archives Numériques 
de la MSHE (Maison des Sciences de l’Homme et de 
l’Environnement) et les compétences du Centre 
Jacques Petit dans le laboratoire ELLIADD se sont 
conjugués pour mener à bien ce projet. Il s’agissait 
non seulement d’assurer un travail de compilation 
et d’archivage exhaustif des documents, mais aussi 
d’apporter une dimension scientifique à ce travail, 
dans une perspective de génétique théâtrale. 

« Cette démarche scientifique permet de retracer 
la genèse et l’évolution d’une œuvre, et d’aller 
aux sources de la compréhension de l’écriture 
d’un auteur. La conception du site tient compte 
de cette dimension, et est adaptée aux besoins 
en informations et aux façons de travailler des 
chercheurs », explique Pascal Lécroart. À ce jour, 
5 700 des folios traités sont disponibles en ligne, 

12 800 sont prêts et en attente de publication, et 
5 000 sont en cours de numérisation. 
Le projet FANUM Lagarce a reçu le soutien de la 
MSHE par conventions successives  ; il a intégré 
le consortium CAHIER au sein de la Très Grande 
Infrastructure de Recherche (TGIR) Huma-Num en 
décembre 2014 et a obtenu une subvention de près de 
10 000 € sur trois ans de la part de la région Franche-
Comté en 2015, dans le cadre du programme 
NEVA (Numérisation, exploitation et valorisation 
d’archives en arts du spectacle), qui s’accompagne 
du financement d’une thèse d’étude génétique du 
théâtre de Lagarce réalisée par Alexis Leprince. 
Le site, accessible par le lien fanum.univ-fcomte/
lagarce.fr, sera présenté lors d’une journée d’études 
organisée par la MSHE et le laboratoire ELLIADD, 
en partenariat avec le Centre dramatique national 
(CDN) de Franche-Comté. Cette journée de restitu-
tion du projet scientifique aura lieu le 7 octobre pro-
chain en écho à la sortie du film, se prêtant à point 
nommé à une explication de la démarche de géné-
tique théâtrale, sous le titre « Juste la fin du monde 
de Jean-Luc Lagarce  : des premiers brouillons à 
l’adaptation cinémato gra phique ».

 Contact : Pascal Lécroart - Laboratoire ELLIADD – Édition, langages, littératures, informatique, arts, didactiques, discours 

Université de Franche-Comté - Tél : + 33 (0)3 81 66 51 88 - pascal.lecroart@univ-fcomte.fr



Dompter 
le big data
Énorme, puissant, inquiétant même, le big data 

s’impose sur les écrans d’ordinateur, s’immisce 

dans la gestion de l’entreprise et changera peut-

être même sa façon de penser. 

S’il recèle un formidable potentiel de connais-

sance et de développement, il reste à apprivoiser 

pour donner le meilleur de lui-même et ne pas 

outrepasser son rôle de ressource informatique.
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« Le big data désigne des données massives en 
volume, en variété et en vélocité, que les méthodes 
et outils traditionnels peuvent difficilement ex-
plorer et exploiter. » Cette définition est apportée 
par Abdelmalek Berkani, enseignant-chercheur à 
la Haute école de gestion Arc, qui précise bien que 
« big data ne signifie pas big company ». 
C’est pour décomplexer les PME, et surtout leur 
donner des clés de compréhension du phénomène, 
qu’il a animé des conférences sur le sujet en 
collaboration avec Cédric Baudet, comme 
lui spécialiste des systèmes d’information 
d’entreprise à l’école neuchâteloise. « Il s’agissait 
de présenter les concepts de base et les atouts du 
big data, et aussi d’adresser certaines mises en 
garde aux entrepreneurs », précise ce dernier. 
Un peu à la manière dont on construit un objet 
inédit à partir de matériaux de récupération, tirer 

profit du big data signifie créer un produit, un 
concept, une méthode, bref apporter de la valeur 
ajoutée à son entreprise à partir de l’exploitation 
de données en tout genre. Des données qui peuvent 
être classées en trois catégories : les informations 
propres à l’entreprise, celles issues de son contexte, 
clients, fournisseurs, concurrents, et enfin les 
données publiques, émises par les gouvernements, 
inscrites sur les réseaux sociaux, le web… 
Mais, de la même façon que l’objet créé avec des 
matériaux de récupération peut prendre des allures 
improbables, l’avantage concurrentiel à tirer du big 
data n’est pas identifié au départ, pas plus que la 
façon de s’y prendre. Des solutions informatiques 
font peu à peu leur chemin, comme nous le 
verrons plus loin, mais pour l’heure les dirigeants 
d’entreprise sont démunis pour imaginer ce qu’ils 
peuvent espérer du traitement de telles données.

Du data au big data 
Abdelmalek Berkani a conceptualisé pour eux 
un processus en cinq étapes, de l’exploration 
de leurs données à celles qui arrivent massive-
ment de l’extérieur, un cheminement qu’il a inti-
tulé « du data au big data », rappelant au passage 
l’importance pour l’entreprise de commencer par 
le début, à savoir apprendre du traitement de ses 
propres informations, ce qu’elle rechigne parfois 

sociaux en tous genres. Volume, variété, vélocité  : 
si deux de ces critères en V peuvent être appli-
qués aux données, alors on peut parler de big data.
Pour les spécialistes en système d’information, 
bien traiter les données, quelles qu’elles soient, 
commence par un changement d’attribution de la 
place de l’informatique dans la stratégie et dans la 
hiérarchie de l’entreprise. « Il est temps de consi-

dérer l’informatique non plus comme un centre 
de coût indispensable, mais comme une source de 
valeur. Pour utiliser le big data, il est nécessaire de 
développer les compétences et de ne plus séparer les 
gens de métier et les informaticiens qui doivent tra-
vailler ensemble, de repenser le management et de 
faire évoluer la culture de l’entreprise. » 
En amont cependant, l’envers technique du décor est 
lui-même déjà largement méconnu des utilisateurs…

à faire faute de compétences ou de 
moyens. L’étape 1 concerne les données 
« internes, actuelles et structurées » 
de l’entreprise, auxquelles s’ajoute un 
aspect historique à l’étape 2  : à partir 
de là, il est déjà possible d’établir des 
prévisions de marché ou des prédictions 
de pannes machines à l’aide de stati-
stiques. Dès l’étape 3, les données 
arrivent de l’extérieur, mais elles restent 
structurées  : les tableaux financiers et 
autres résultats chiffrés sont toujours 
propices à l’analyse. C’est à la quatrième 
étape que l’entreprise aborde le big data 
proprement dit, avec des informations sans vraie 
organisation, donc plus difficilement exploitables. 
« Un ordinateur ne sait pas entrer dans ce type d’in-
formations, en revanche il peut compter. S’il relève 
que quinze mails ont été échangés pour passer une 
simple commande, c’est en soi déjà identifier qu’il 
y a problème. La cinquième étape se complique 
considérablement, avec des données provenant par 
flux entiers de journaux, de streamings et réseaux 
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Le portail Dat@OSU, 
outil de diffusion et de valorisation
Valoriser les données de la recherche d’une université tout entière, en créant une banque de données 
dédiée, la tâche est à la mesure de l’ampleur des informations : gigantesque. C’est pourquoi l’équipe 
qui s’est attaquée à ce vaste chantier a choisi de procéder par étapes. L’équipe, c’est Sylvie Damy, 
enseignante en informatique à l’université de Franche-Comté et chercheur au laboratoire Chrono-
environnement, et Bernard Debray, ingénieur informatique à l’Institut UTINAM, un tandem rejoint 
ensuite par Gaëlle Laporte, chargée de ressources documentaires, et Raphaël Melior, ingénieur 
informatique, tous deux à l’OSU THETA1.
 « Cela fait des années que nous avons pressenti l’intérêt et l’importance de gérer nos données en 
propre, expliquent les deux instigateurs du projet. Collecter et diffuser l’information, c’est aussi avoir 
la connaissance et la maîtrise de cette connaissance. Pour les établissements, la gestion des données 
devient un outil de valorisation comme peut l’être une publication. » D’un point de vue technique, 
l’habitude historique d’archivage, d’accessibilité et de traitement des données collectées sur l’univers, 
mise en œuvre depuis des décennies dans la recherche en astronomie, a servi de modèle à l’élaboration 
d’un portail de métadonnées accessibles à tous. Car ce ne sont pas les données elles-mêmes qui sont 
directement accessibles, mais des informations les concernant, une sorte de fiche de renseignements 
indiquant les principaux éléments d’identification et de description d’un travail de recherche. Un lien 
pourra ensuite être établi entre ces métadonnées et les données proprement dites en accès libre ou 
restreint, selon le niveau d’avancement de la recherche ou son caractère confidentiel. 
Les structures membres de l’OSU THETA sont naturellement les premières à servir de terrain 
d’expérience. L’astronomie, la climatologie, l’écologie, la physique moléculaire, la chimie bientôt, font 
par exemple partie d’un premier groupe auquel s’agrègeront peu à peu les autres disciplines, dans tous 
les domaines. « Le profil de métadonnées élaboré a un noyau très générique, ce qui permet à tous les 
champs scientifiques de l’utiliser. »
Inauguré en avril dernier, le portail Dat@OSU s’enrichit très régulièrement de fiches nouvelles ; il est 
alimenté par les chercheurs et animé par des correspondants dans chaque structure de recherche, en 
lien permanent avec l’équipe chargée du traitement des données et de la gestion du site. Le portail, 
accessible en français et en anglais, est construit selon des standards éprouvés et reconnus, un gage de 
qualité et une bonne option pour son développement futur, puisqu’il est prévu dans une seconde phase 
de le connecter à des portails nationaux et internationaux.

1 OSU-THETA : l’Observatoire des sciences de l’univers Terre Homme Environnement Temps Astronomie de Franche-Comté - 

Bourgogne est composé des structures de recherche suivantes : l’Institut UTINAM, le laboratoire Chrono-environnement, 

le laboratoire Biogéosciences (Dijon), le Département Temps-Fréquence de l’Institut FEMTO-ST, l’équipe spectroscopie 

moléculaire, processus collisionnels et applications de l’ICB (Dijon).
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L’UTBM, très concentrée sur ses données

SequaNET, c’est quoi ?
Il ne fait pas parler de lui (ce qui prouve son bon fonctionnement), pourtant c’est par lui que transitent les 
communications téléphoniques et les accès internet de tout l’enseignement supérieur franc-comtois. 
Relié au réseau national RENATER et aux principaux opérateurs web, SequaNET est le réseau régional 
dédié à la transmission et à la circulation de l’information numérique dans le monde académique.  
Il a été conçu et mis au point conjointement par les Directions des systèmes d’information (DSI) de 
l’UTBM et de l’université de Franche-Comté. De facture classique mais doté de bonnes performances 
avec une puissance de 10 Go, SequaNET est opérationnel depuis neuf ans. 

Toute l’université de technologie de Belfort-
Montbéliard confinée dans quelques dizaines de 
mètres cubes

 
! Le data center de l’établissement, 

opérationnel depuis un an et demi, centralise à 
Belfort données administratives, pédagogiques 
et de recherche derrière les baies noires d’une 
armoire high tech, où s’empilent une centaine de 
serveurs. De Belfort, Sevenans et Montbéliard, les 
1500 ordinateurs du parc informatique de l’UTBM 
sont connectés à ce centre par fibre optique. 
Outre un stockage et une gestion des données 
facilités, le système est à l’origine d’économies 
d’énergie substantielles, en complète adéquation 
avec les préoccupations environnementales ac-
tuelles. « D’un point de vue économique, mutua-

classiques, de l’autre par captage de l’air extérieur. 
Le recours à l’air extérieur est viable une bonne 
partie de l’année mais présente évidemment plus 
d’intérêt les jours de frais, ce en quoi notre région 
est assez bien placée. Le système atteint une effica-
cité maximale avec des températures extérieures 
inférieures à 5°C. 
Les informaticiens mènent en parallèle une ré-
flexion avec les chercheurs du département 
Énergie de l’UTBM, afin d’étudier les possibilités 
de récupération de la chaleur pour le chauffage de 
bâtiments.
Adaptation et évolution sont des mots qui ont 
présidé à la conception du data center, qui bénéficie 
d’une installation sur plus de 100 m2 au cœur de 

liser l’hébergement infor-
matique représente un gain 
financier de l’ordre de 30 à 
40 % », raconte Dominique 
Dal  Ponte, responsable du 
pôle Infrastructures de 
la Direction des systèmes 
d’information (DSI) de 
l’uni versité de technologie. 
L’optimisation du système 
de refroidissement des ma-
chines est principalement à 
l’origine de ce bénéfice : au 
niveau des baies, un gain 
important a été obtenu par 
la séparation des flux d’air 
chaud et froid d’une part, et 
l’intégration directe des échangeurs entre les baies 
informatiques d’autre part. L’évacuation des calo-
ries ainsi récupérées est réalisée grâce à un groupe 
froid de nouvelle génération de type « free cooling », 
qui fonctionne d’un côté grâce à des compresseurs 

Techn’hom, un dimensionnement et une position 
géographique potentiellement intéressants si 
la vocation de mutualisation et de partage des 
données du centre doit un jour prendre de nou-
velles dimensions. 
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Des universités triées sur le volet par la physique théorique
Cette mise au point technique faite, installons-
nous devant nos écrans. Vingt-quatre éditions 
linguistiques de Wikipédia, représentant quelque 
dix-huit millions de pages web, soit plus de 60 % 
de la totalité de l’encyclopédie libre, c’est ce 
fantastique panel que José Lagès a mouliné à coups 
d’algorithmes pour que les ordinateurs crachent à 
l’arrivée les noms des universités et écoles les plus 
influentes dans le monde. 
Enseignant-chercheur en physique théorique 
à l’université de Franche-Comté, José Lagès, 
avec la complicité de ses collègues de l’Institut 
UTINAM et du laboratoire de physique théorique de 
l’université de Toulouse III, a-t-il fait un pied de nez 
à l’indétrônable classement de Shanghaï  ? Oui et 
non, puisque neuf établissements sont communs au 
top 10 des deux listes. Mais pas dans le même ordre. 
Dans le classement français, les célébrissimes 
Cambridge et Oxford dament le pion aux huit non 
moins prestigieuses universités américaines qui 
se succèdent ensuite. L’explication ? La french touch 
prend en compte l’importance historique, 
culturelle et sociale en plus de l’excellence 
académique sur laquelle se focalise Shanghaï. 
Côté français, si l’École normale supérieure et 
l’université de Strasbourg figurent dans le top 100 

des deux classements, l’École polytechnique et 
l’Institut polytechnique des sciences avancées 
(IPSA) les rejoignent avec bonheur dans celui de 
Wikipédia. En définitive, soixante des cent premiers 
noms sont communs aux deux listes. 
Mais l’intérêt de l’exercice ne réside pas tant dans 
le classement lui-même, malgré la valeur de ses 
enseignements, que dans la méthode utilisée, 
dont il n’est qu’une application spectaculaire et 
qui n’a pas manqué de faire le buzz. « 99 articles 
provenant de journaux de 22 pays sont parus à son 
sujet sur le net », raconte José  Lagès. La physique 
théorique s’est-elle jamais montrée aussi proche 
des préoccupations du quotidien ?...

Réactions en chaîne
Le point de départ du travail des chercheurs, c’est la 
matrice Google, bâtie sur les mêmes principes que 
certains outils de la physique théorique capables 
de traiter des problèmes complexes, comme les 
chaînes de Markov. Le PageRank de Google est 
l’algorithme d’analyse de popularité des pages 
web, qui permet d’opérer leur classement de façon 
très efficace à partir du nombre de pointages 
dont elles font l’objet de la part d’autres pages. 

« C’est l’architecture de la matrice elle-même 
qui donne cette indication, et non le contenu des 
informations. » 
C’est dans le même esprit que les algorithmes de 
calcul ont été développés pour établir le classement 
Wikipédia. Des algorithmes que les chercheurs 
vont développer pour d’autres applications encore, 
notamment par le biais du projet Apligoogle. Partagé 
entre le Laboratoire de Physique Théorique (LPT) de 
Toulouse, l’Institut de Recherche en Informatique 
de Toulouse (IRIT), l’Institut Curie de Paris et 

l’Institut UTINAM, ce programme de recherche 
fait partie des lauréats 2016 du défi Mastodons du 
CNRS, qui alloue une aide financière à des projets 
spécifiquement liés à la qualité des données dans 
les big data. 
L’objectif est ici d’identifier des « nœuds » dissi-
mulés dans un réseau, de repérer des entités qui a 
priori n’ont pas de lien : une page renvoie à une autre 
page, qui elle-même fait référence à une troisième, 
le processus se répétant au fil d’une longue chaîne 
dont on s’aperçoit que le dernier maillon a finale-
ment à voir avec le premier. 
« Un cheminement analogue prévaut dans la 
biologie des systèmes. C’est justement pour donner 
de nouvelles pistes de réflexion aux chercheurs 
en médecine, et notamment en oncologie, que 
ce programme a été mis sur pied. L’objectif est 
d’établir des corrélations entre les rôles de 
certaines entités comme les protéines, pour trouver 
des clés de compréhension des mécanismes en jeu.
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Sens des mots et pertinence de l’information
Quand la puissance de l’informatique s’allie à l’analyse de 
la linguistique, la sélection des données prend un tour que 
maîtrise parfaitement le centre Lucien Tesnière à l’université de 
Franche-Comté. « Les linguistes sont de plus en plus sollicités 
pour appréhender la question de la gestion de données » confie 
Sylviane Cardey-Greenfield, directrice du centre où est né le 
concept scientifique de « data excellence ». 
« Le langage naturel est à la base d’élaboration de modèles, qui 
servent à extraire le sens des données à partir de celui des mots 
et de la syntaxe. » La modélisation sémantique constitue ainsi un 
socle sur lequel a été bâtie la plateforme DEMS (Data Excellence 
Management System), créée par l’entreprise genevoise GLOBAL 
DATA EXCELLENCE. Une entreprise fondée par Walid El Abed, qui 
a fait ses armes au centre Tesnière où il a obtenu un doctorat en 
2001. « Près de vingt ans de R&D ont été nécessaires pour mettre 
cet outil au point et le peaufiner » explique le chef d’entreprise, 
pour qui « le système s’annonce comme une fracture de la 
pensée industrielle ». La gestion d’une entreprise ou d’une 
entité administrative ne s’opère plus ici selon des indicateurs 
traditionnels, mais par la mise en confrontation des données 
concernant l’établissement avec les objectifs que celui-ci s’est 

Apprendre aux ordinateurs à analyser intelligemment 
Dix milliards de pages web disponibles, cinquante minutes de vidéos créées sur You Tube et trois 
millions de mails échangés dans la même seconde… l’explosion du volume des données sur le net 
signifie aussi une perte de leur qualité, ainsi que l’estime Kilian Stoffel, directeur de l’Institut du 
management de l’information à l’université de Neuchâtel, et tout récemment nommé recteur de l’alma 
mater. À la règle des trois V (volume, variété, vélocité) définissant le big data, Kilian Stoffel ajoute deux 
critères, avec les termes valeur et véracité. « Nous mettons au point des techniques analytiques pour 
transformer toutes les informations brutes distillées par internet en informations utiles. » 
La démarche a trait à l’intelligence artificielle, dont les méthodes sont adaptées aux spécificités du big 
data. À partir de processus d’apprentissage qu’on leur inculque grâce à des algorithmes, les ordinateurs 
systématisent les données et en tirent des concepts. C’est de ces corrélations que naît leur valeur, et 
que s’affirme leur intérêt dans des champs d’application aussi variés que la santé publique ou la lutte 
contre la criminalité. Pour le premier, un projet de recherche lie actuellement les informaticiens et les 
spécialistes du droit de la santé de l’université de Neuchâtel à des collègues de six autres universités 
suisses, chacun expert dans un domaine particulier, médecine, économie, éthique/morale… Cette 
approche interdisciplinaire garantit la pertinence des algorithmes d’apprentissage par machine. 
En matière de criminologie, un projet récemment mené avec la police scientifique de Lausanne avait 
pour objet de mettre en relation les données issues des différentes instances impliquées dans la 
sécurité des biens et des personnes. 

«  Grâce aux méthodes nouvelles, les outils informatiques aideront à établir des liens, à donner sens 
aux données et à assurer la cohérence des actions à mettre en place » conclut Kilian Stoffel.

assignés. Les données sont celles de l’entreprise elle-même, ses résultats, ses bilans, et celles du contexte 
dans lequel elle évolue, règles de lois, concurrence, réseaux sociaux..., l’ensemble constituant sa réalité. 

« On part moins de la notion de performance que de celle de valeur : selon l’objectif annoncé, le système dira si la 
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réalité de l’entreprise atteint un degré de conformité 
suffisant pour pouvoir réaliser cet objectif, ou 
quels sont les paramètres à modifier pour s’en 
rapprocher. » Les données deviennent des outils 
de gouvernance et de valorisation de l’entreprise. 
L’approche originale de la data excellence doit se 
frayer un chemin dans la culture de l’entreprise  ; 

Au commencement était le verbe
Identifier et valoriser le sens des données sont à 
l’origine de nombreux travaux de recherche au 
centre Tesnière. Dans son travail de post-doctorant, 
Ibrahim Soumana interroge internet. Son idée 
est de sélectionner les informations les plus 
pertinentes par rapport à un objectif de recherche 
sur la toile,  en croisant un modèle linguistique 
avec un langage naturel. « Cette façon d’opérer va 
à l’encontre des algorithmes standard de Google, 
qui, eux, travaillent selon un profil d’utilisateur », 
explique le jeune chercheur. 
Un autre aspect du projet est d’amener les 
entreprises à partager en petit comité les données 
qui pourraient être utiles à chacune, sachant que 

« plus de 80 % des informations sont ignorées des 
moteurs de recherche en raison de leur caractère 
confidentiel ». Le logiciel mis au point par Ibrahim 
Soumana fera l’objet d’une démonstration sous 
forme de prototype dès cet automne auprès des 
entreprises, pour lesquelles il peut représenter 
une alternative ou un complément aux méthodes 

statistiques traditionnelles. Celle logique du sens 
prévaut aussi dans le travail de Iana Atanassova, 
qui, elle, s’attache au tri sélectif des données de 
la recherche. « L’objectif est d’analyser le contenu 
d’articles scientifiques à très grande échelle pour 
établir l’état de l’art d’un domaine  particulier », 
explique la chercheuse, qui a choisi la biologie pour 
tester sa méthode à partir d’un corpus de quelque 
100 000 articles. 
C’est le verbe qui concentre toutes les attentions. 
Des algorithmes sont chargés d’identifier les verbes 
dans un texte, de les relier entre eux, d’étudier leur 
sens précis et leur contexte linguistique. Il n’est 
pas ici question de statistiques, mais de sélection 
d’informations par le sens, là encore selon un 
objectif défini. 
« L’extraction de catégories sémantiques permet à 
chacun de consulter rapidement ce qui l’intéresse 
à l’intérieur d’une vaste somme d’informations », 
conclut la chercheuse, dont le travail a fait l’objet  
de plusieurs publications. 

Sentinelles de l’information
La sécurité et la protection des données sont le 
revers de médaille inévitable à tout stockage ou 
diffusion d’envergure sur le net. À l’université de 
Neuchâtel, le groupe de recherche en systèmes 
complexes de l’Institut d’informatique vient 
d’obtenir 1,6 million de francs suisses pour la 
conduite de ses travaux au sein de deux projets 
européens consacrés aux clouds. 
« Dans les deux cas, il s’agit de consortiums re-
groupant laboratoires académiques et partenaires 
industriels », précise Valerio Schiavoni, collabo-
rateur à l’Institut d’informatique et coordinateur 
du Centre de compétences en systèmes complexes 
et big data (cf encart). SafeCloud veut empêcher 
toute possibilité de manipuler ou d’accéder à des 
données privées stockées sur des plateformes pu-
bliques comme Dropbox ou Google Drive. 

elle a cependant déjà séduit de grands noms puisque 
MICHELIN, LAFARGE-HOLCIM, le groupe MUTUEL 
ASSURANCES, BNP PARIBAS, BACARDI ou EDF, pour 
citer quelques grands comptes, et les cantons de 
Genève, du Valais et de Fribourg pour illustrer un 
versant plus administratif, figurent au nombre des 
clients de GLOBAL DATA EXCELLENCE.

Si la santé et les informations confidentielles 
qui lui sont apparentées sont une application du 
projet, les technologies développées à l’université 
de Neuchâtel sont adaptables à tout autre domaine.  
Le Secure Multiparty Computation, ou calcul 
multipartie sécurisé, permet de fractionner les 
données puis de les recombiner de manière à ce 
que chaque partie, prise individuellement, soit 
complètement aléatoire. 
L’entanglement, ou enchevêtrement, empile les docu-
ments les uns sur les autres en les sauvegardant tous 
à chaque fois qu’un nouveau est créé  : dès qu’un 
document est sauvegardé, il est automatiquement 
relié à un document stocké précédemment qui fera 
à nouveau l’objet d’une sauvegarde, la chaîne ainsi 
constituée garantissant la protection des données. 
Le second projet, intitulé SecureCloud, est complé-
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Systèmes complexes et big data
C’est l’un des dadas de l’université de Neuchâtel et l’un de ses domaines clés  : le big data est à 
l’origine de la création d’un centre de compétences fédérant les spécialistes du domaine, qui à 
l’université œuvrent dans différents instituts de recherche. Valerio Schiavoni coordonne les 
aspects technologiques du centre. « Au-delà du regroupement d’informaticiens et de leurs travaux 
sur le vaste sujet du big data, nous sommes en lien avec les autres instituts de l’université. Des 
projets communs aident à sensibiliser les collègues moins directement concernés aux nouvelles 
technologies et à de nouvelles façons de travailler. »

mentaire au premier  : il prévoit de stocker et 
d’exploiter sous forme sécurisée des données 
sensibles sur les plateformes publiques, pourtant 
peu dignes de confiance. 

« Ici, ce sont les ressources matérielles qui sont à la 
base de la sécurisation, explique Valerio Schiavoni. 
Les calculs appliqués aux données sont protégés 
dans des enclaves à l’intérieur du processeur, 
grâce à une technologie fournie par INTEL, que 
nous développons et adaptons à ce contexte ».  
Le traitement de l’information pourra être effectué 
sur les clouds publics sans qu’il soit possible 
d’ouvrir ces données, un procédé garantissant la 

confidentialité de négociations financières comme 
de dossiers sur la santé des personnes. 

Le big data n’en est qu’à ses premiers pas : s’il est de 
bon ton de s’y intéresser, il ne faut pas perdre de vue 
qu’il est un outil parmi d’autres au service des déci-
deurs et des utilisateurs, et non une fin en soi. Selon 
les mots de Cédric Baudet, « la prudence reste de 
mise tant que des normes n’auront pas été élaborées à 
son sujet, et que des solutions pérennes pour l’entre-
prise se fassent jour ». En attendant, les chercheurs 
travaillent à faire progresser le développement rai-
sonné de cette nouvelle création du numérique... 

 Contacts : Cédric Baudet / Abdelmalek Berkani

Haute école de gestion Arc

Tél. + 41 (0)32 930 20 53 / 20 85

cedric.baudet@he-arc.ch / abdelmalek.berkani@he-arc.ch

Dominique Dal Ponte

Direction des systèmes d’information (DSI) - UTBM

Tél. + 33 (0)3 84 58 30 00 - dsi@utbm.fr

José Lagès

Institut UTINAM - Université de Franche-Comté / CNRS

Tél. + 33 (0)3 81 66 66 67 - josé.lages@utinam.cnrs.fr

Sylviane Cardey-Greenfield

Centre Lucien Tesnière - Université de Franche-Comté

Tél. + 33 (0)3 81 66 53 00 - ctesniere@univ-fcomte.fr

Sylvie Damy / Bernard Debray

Laboratoire Chrono-environnement / Institut UTINAM

Université de Franche-Comté / CNRS

Tél. + 33 (0)3 81 66 62 64 - dataosu@obs-besancon.fr

Kilian Stoffel / Valerio Schiavoni

Institut de management de l’information / Institut 

d’informatique  - Université de Neuchâtel

Tél. + 41 (0)32 718 13 70 / 27 32 

messagerie.imi@unine.ch / valerio.schiavoni@unine.ch

Crédit photos dossier : service communication de l’Université 

de Neuchâtel, sauf p. 19 : service communication de l’UTBM
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